
il

AVIS
AU PEUPLE

SUR SA SANTÉ .

CHAPITRE PREMIER .

Caufes communes des Maladies du Peuple .

ES caufès les plus fréquen¬
tes des maladies parmi les

gens de la campagne , font
i° l ’excès du travail pendant
long - temps . Quelquefois ils
tombent tout d ’un coup dans

Tépuifement & dans un état de langueur dont ils
fe guériflent rarement : plus fouvent ils font atta¬
qués de quelque maladie inflammatoire , comme

efquinancie , pleuréfie , inflammation de poitrine ^
Il y a deux moyens de prévenir ces maux ;

l ’un , c ’eft d ’éviter la caufe qui les produit , mais

fouvent il eft impoffible ; l ’autre , c ’eft , lorfqu ’on
eft obligé à ces excès , de les tempérer par un
grand ufage . de quelque boiflon rafraîçhilfante ;
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& fur - tout par du petit - lait ou du lait debeure ( de
la battue ) , ou par de l ’eau , dans chaque pot de
laquelle on met un verre de vinaigre , ou même

de jus de raifins encore verds , de grofeilles ,
de cerifes : cette boiffon fàlutaire & agréable ,

rafraîchit & foutient les forces . Je traiterai plus
bas des maladies inflammatoires . L ’épuifement ,
quoiqu ’il ait des fymptomes fort différents de
ces maladies , s ’en rapproche par fa caufe , qui eft
un defféchement général . J ’en ai vu guérir par
l ’ufage du petit - lait , enfuite des bains tiedes ,
& enfin du lait de vache . Dans ce cas , les re -
medes chauds , & les nourritures fucculentes
tuent .

Ç. 1 . Il y a une autre efpece d ' épuifement ,
qu ’on peut appelter épuifement vrai , qui eft
produit par la grande pauvreté , le manque de
nourriture fuffifante , les mauvais alim ents , la mau -

vaife boiffon , l ’excès du travail ; c ’eft dans ce cas

où il convient de donner de bonnes foupes & un

peu de vin : mais ce cas eft très - rare dans ce pays ;
je le crois fréquent dans quelques autres , & fur -
tout dans plufieurs provinces de France .

$ . 3 . Une fécondé caufe très - ordinaire de ma -*

ladies , c ’eft de fe repofer dans un endroit froid ,
ayant extrêmement chaud : l ’on arrête tout - à - coup
la tranfpiration , & cette humeur fe rejettant
fur quelque partie intérieure occafionne plufieurs
maladies très - violentes ; fur - tout des efquinancies ,
des inflammations de poitrine , des pleuréfies &
des coliques inflammatoires . L ’on eft toujours
maître de prévenir le mal en évitant la caufe ,

qui eft une de celles cpii tuent le plus de gens ;
mais quand il eft fait , des qu ’on commence à l'entir
les premiers fymptomes de maladie , ce qui n ’ar¬

rive quelquefois qu ’au bout de plufieurs jours ,
il faut , fur le champ , fe faire faigner , mettre
les jambes dans de l ’eau médiocrement chaude ,
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& iboîre abondamment de l ’infufion tiède

N° I . Ces fecours préviennent fouvent la ma¬
ladie , qui devient au contraire plus fàcheufe ,
fi l ’on cherche à fe faire fuer par des chofes
chaudes .

4 . Une troifieme caufe , c ’eft l ’eau froide

qu ’on boit quand on a fort chaud : cette caufe
agit comme la précédente , mais fes fuites fà -
cheufes font ordinairement plus promptes & plus
violentes . J ’en ai vu les plus terribles exemples ;
des efquinancies , des inflammations de poitrine

les plus fortes , des coliques , des inflammations
du foie , & de toutes les parties contenues dans
le ventre , avec un gonflement prodigieux , des
vomiflèments , des fuppreflions d ’urine & des
angoiffes inexprimables . Les meilleurs remedes
font une ample faignée dès le commencement

du mal , une abondance d ’eau tiede , à laquelle
on joint une cinquième partie de lait , ou la
tiCme N° 1 , ou les laits d ’amandes N° 4 , le
tout bu tiede ; des fomentations d ’eau tiede fur
la gorge , la poitrine , le ventre , des lavements

d ’eau tiede & d ’un peu de lait . Dans ce cas , &
dans le précédent , un demi - bain tiede , après
la faignée , a quelquefois foulagé très - promp¬
tement .

Il elt bien étonnant que les laboureurs fe li¬
vrent fi fouvent à cette mauvaife coutume

dont ils connoiflent le danger , même pour leurs
bêtes . Il n ’y en a point qui n ’empêche fes chevaux
de boire quand ils ont chaud , fur - tout s’ ils doi¬

vent fe repofer ; il fait que s ’il les laiffoit boire ,
peut - être ils en creveroient ; mais il ne craint

point de s ’expofer au même danger . Ce n ’eft pas ,
au refte , le feul exemple dans lequel il paroî .t

faire plus de cas de la fanté de fes bêtes que de
la fienne .

5 . Une quatrième caufe qui influe fur tout
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le mande , mais plus cependant fur le labou¬
reur , c ’eft l ’inconftance des temps . Nous paf -
fons tout - à - coup , quelquefois plulieurs fois par
jour , du chaud au froid , & du froid au chaud ,
d 'une façon plus marquée & plus prompte que
dans le plus grand nombre des autres pays . Ceü >
là ce qui rend les maladies catharales & rhuma -
tifmales fi fréquentes . La grande précaution qu ’on
doit avoir , c ’en : d ’étre ordinairement un peu plus
vêtu que la faifon ne l ’exige , de prendre des ha¬
bits d ’hiver de bonne heure en automne , & de
ne pas fe preflér de les quitter au printemps . Les
ouvriers prudents , qui fe déshabillent pendant
le temps au travail , ont foin de remettre leurs
habits le foir en fe retirant ( i ) . Ceux qui par
négligence fe contentent de les remporter perchés
fur leurs outils , s ’en trouvent quelquefois très -
mal ( a ) . Il y a quelques endroits , maison très -
petit nombre , où l ’air eftinal - fain , plus par fa na¬
ture que par les variations , comme à Villeneuve , à
Noville fur - tout , & dans quelques autres villa¬
ges fitués dans les marais qui bordent le Rhône :
ces pays font fujets à ces hevres d ’accès dont je
dirai un mot ailleurs .

< i ) Les variations dans la température de l’air , ou
les changement ; du chaud au froid & à l’humide > qui
font très - fréquents Sc fubits dans ce pays - ci , doivent
faire fuivre aux ouvriers de tout genre , le confeil que
l’on donne ici fur les habillements : cela eif encore plus
important dans les lieux où des rivières , des bois , des
montagnes entretiennent une humidité conhdérable , 3c
où les foirées font froides ôc humides en tout temps .

( i ) Il y a beaucoup d ’endroits dans ce royaume où
l ’Air eft très -mal -lUin , foit parce qu ’il y a beaucoup d ’eau
qui étant fans mouvement , fe corrompe , & infeéte l ’air
ri’exhalaîfons putrides , foit parce que des montagnes ou
dçs bois y entretiennent l ’humidité , empêchent que l’air
ne fe renouvelle , &c mettent ces lieux à l’abri des vents
falutaires du Nord &: de l ’üft , qui pourroicnc dilîîper l ;$
exhalations & l ’huinidité .
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6 . Ces variations promptes amènent fouvent

des ondées de pluie & memcdc pluie froide , au mi¬
lieu du jour le plus chaud , & l ’ouvrier baigné dans
une fueur chaude , eft tout - à - coup trempé dans de
l ’eau fraîche ; ce qui occalionne les mêmes

maux que le paffage prompt du chaud au froid ,
& exige les mêmes remcdes . Si le ioleil ou
un air chaud revient d ’abord , il n ’y a pas un

grand mal ; lî le froid dure , fouvent pluficurs en
font incommodés .

Un voyageur eft quelquefois mouillé en route ,
fans pouvoir l ’empêcher ; le mal n ’eft pas fort

t rand , moyennant qu ’en arrivant il quitte fes
abits ; mais j ’ai vu des pleuréfies mortelles ,

pour avoir négligé cette précaution . Quand on a
eu le corps ou les jambes mouillés , il n ’y a rien
de plus utile que de fe laver avec de l ’eau tiede .
Quand il n ’y a eu que les jambes mouillées , un
bain tiede de jambes eft très - utile . J ’ai guéri ra¬
dicalement des perfonnes fujettes à avoir des co¬
liques violentes , toutes les fois qu ’elles avoient
eu les pieds mouillés , en leur donnant ce con -
feil . Le bain eft encore plus efficace û l ’on fait
fondre dans l ’eau un peu de favon .

$ . 7 . La cinquième caufe à laquelle on ne
penfe guere , & qui produit en effet des acci¬
dents moins violents , mais qui nuit cependant
très -réellement , c ’eft l ’ufage ordinaire dans prefque
tous les villages d ’avoir les courtines ou fumiers
précifément delfous les fenêtres : il s’en exhale
continuellement des vapeurs corrompues , qui
à la longue ne peuvent que nuire &C contribuer
à produire des maladies putrides . Ceux qui font
accoutumés à cette odeur , ne s ’en apperçoivent
plus ; mais la caufe n ’en agit pas moins ; & ceux

qui n ’y fout pas accoutumés , jugent de toute la
force de l ' imprefFion .

§ . 8 . Il y a des villages dans îefquels , après
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<jue les courtines font enlevées , on conferve
des mares dans la même place . L ' effet en efl
encore plus dangereux , parce que cette eau

pourrie , qui croupit pendant toutes les chaleurs ,
laifle exhaler fes vapeurs avec plus de facilité ,

& plus abondamment que les courtines . Etant
aile à Pully - U - grand en 1759 , à l ’occafion d ’une
fievre putride épidémique , qui y faifoit des ra¬
vages , je fentois , en traversant le village , l ’infec¬
tion de ccs mares , & je ne pus pas douter quelles
ne fuffent la principale caufe de cette maladie ,
& d ’une femblable qui y avoit régné cinq ans
auparavant . Le village eft d ’ailleurs dans une
expofition faine . Il feroit à fouhaiter qu ’on pré¬
vînt ces accidents en renonçant aux mares , ou

du moins en les éloignant , ainfi que les fumiers ,
1e plus qu ’il eft poffrble , du lieu que l ’on habite
& où l ’on couche .

$ . 9 . L ’on peut joindre à cette caufe le peu
de foin que le payfan a d ’aérer fa chambre .
L ’on fait qu ’un air trop renfermé occafionne les
fievres malignes les plus fâcheufes , & le pay¬
fan ne refpire jamais chez lui qu ’un air de cette

efpece . Il y a de très - petites chambres qui ren¬
ferment jour & nuit le pere , la mere , fept ou
huit enfants & quelques animaux , qui ne s ' ou¬
vrent jamais pendant fix mois de l 'année , &
très -rarement pendant les fix autres . J ’ai trouvé
l ’air fi mauvais dans plufieurs de ces chambres ,
que je fuis perfuadé que fi ceux qui les habitent
nalloient pas fouvent au grand air , ils périroient
te us en peu de temps . Il eft aifé de prévenir
les maux que cette caufe produit , en ouvrant
journellement les fenêtres . Cette précaution fi
fimple auroit les plus heureux effets .

$ . 10 . Je mets pour fixieme caufe l ’ivrogne¬
rie , qui ne produit pas des épidémies , mais qui

tue en détail , dans tous les temps , & par - tout .
Les
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les miférables qui s ’y livrent , font fujets à de

fréquentes inflammations de poitrine & pleu -
réfies , qui fouvent les emportent à la fleur de

l ’âge : s’ils réchappent quelquefois de ces mala¬
dies violentes , ils tombent , long - temps avant

l ’âge de la vieillcffe , dans toutes fes infirmités ,
& fur - tout dans l ’aflhme , qui les conduit à l ’hy -

dropifie de poitrine . Leurs corps ufés par les
excès , ne répondent point à l ’adion des remè¬
des , Je les maladies de langueur , qui dépendent
de cette caufe , font prelque toujours incurables .
Heureufement la fociété ne perd rien , en per¬
dant ces fujets quîMa déshonorent , &c dont l ’â¬
me abrutie eft en quelque façon morte long¬

temps avant leur corps .
il . Les aliments font aufii fouvent une

caufe de maladie pour le peuple : cela arrive ,
1° quand les grains , mal mûrs ou mal recueillis ,
dans les étés fâcheux , ont acquis une mauvaife
qualité . Heureufement cela eft rare , & l ’on peut
diminuer le danger de leur ufage par quelques
précautions , telles que celles de laver oc de fé -
cher exadement la graine , de mêler un peu da
vin à la pâte en la pétrifiant , de la laifier lever
un peu plus long - temps , &C de cuire davantage
le pain . 2 0 Les graines les plus belles êc les
mieux recueillies , s ’altèrent très - fouvent dans

la maifon du payfan , ou parce qu ’il ne fe don¬
ne pas les foins qu ’il devroit fè donner , ou
parce qu ’il n ’a pas d ’endroit propre à les
conferver , même d ’un été à l ’autre . Il m ’eft très -
louvent arrivé , en entrant dans quelqu ’une de

ces maifons , d ’étre frappé d ’une odeur de graine
gâtée . Il y a des moyens ailés & connus de pa¬
rer à cela avec un peu de foin ; mais je n ’entre¬
rai là -deflus dans aucun détail ; il fuffit de faire

fentir que la graine étant notre principale nour¬

riture , la fanté fouflre nécelfairement quand
Taine I . L )
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elle n ’eft pas bonne . 3 0 Avec de la bonne grai¬
ne , on fait fouvent de mauvais pain , en ne le

laid 'ant pas afiez lever , en le cuifant trop peu ,
& en le gardant trop long - temps . Tous ces dé¬
fauts ont des fuites fàchçufes pour tous ceux
qui en mangent , mais d ’une façon plus marquée
chez les enfants & les valétudinaires ( 1 ) .

Les tartes ou gâteaux font un abus du pain ,
qui dans quelques villages elt porté à un point
très -nuifible . C ’efi : une pâte prefque toujours
mal , & fouvent point levée , mal cuite , grade ,
& chargée de chofes ou grades ou aigres , qui
en font un des aliments les (>plus indigeftes que
l ’on ait inventé . Ce font les femmes & les en¬

fants qui en font le plus d ’ufage , & auxquels
ils conviennent le moins ; les petits enfants fur -
tout , qui vivent quelquefois pludeurs jours de
fuite de ces tartes , font hors d ’état la plupart
d ’en faire parfaitement la digeftion ; ils contrac¬
tent un principe d ’obltruclions dans les vifeeres
du bas - ventre , & d ’épaididement glaireux dans
toute la mafiè des humeurs , qui les jette dans
pludeurs maladies de langueur , fievre lente ,
phthide , noueures , humeurs froides , foiblede

pour le refte de leurs jours , & c . Il n ’y a peut -
être rien de plus mal - fain qu ’une pâte mal lo¬
vée , mal cuite , grade , <Sc rendue aigre par l ’ad¬
dition des fruits . En envifageant les tartes du
côté de l ’économie , on trouveroit qu ’elles dé¬
rangent audi le payfan à cet égard .

Il y a quelques autres caufes de maladies ,
tirées des aliments , mais moins fàcheufes ou

moins générales , &c dans le détail defquelles il
cft impodible d ’entrer . Je finirai par cette re -

( i ) On a vu plusieurs fois dans quelques provinces de
France des maladies épidémiques , accompagnées des fÿnip -
lomes les plus terribles , caufces par l ’ufage du fsigl -c
■argotc *
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-jnarque - générale ; c ’eft que l ’attention que le
payfan a de manger lentement , & de mâcher
avec beaucoup de loin , diminue infiniment les

dangers d ’un mauvais régime ; &i je luis convain¬

cu que c ’elt une des plus grandes caufes de la
fante dont il jouit . Il faut y ajouter l ’exercice

qu ’il prend , le long féjour qu ’il fait au grand
air , où il pâlie les trois quarts de fa vie , & ,
ce qui eft auili un avantage très - confidérable ,
î ’heureufs habitude de fe coucher de très - bonne

heure , & de fe lever de grand matin . Il feroit
à fouhaiter qu ’à tous ces égards , & peut - être
à bien d ’autres , les gens de la campagne fervif -
fent de modèle à ceux des villes .

Q. 1 1 . L ’on ne doit point omettre , dans le dé¬
nombrement des caufes des maladies du peu¬

ple , la conftruftion de fes marions , dont un

grand nombre font , ou appuyées contre un ter -
rein élevé , ou un peu creufees en terre . L une
ou l ’autre de ces fituations les rend humides ;

ceux qui les habitent en font incommodés , &C
s’ils ont quelques provifions , elles fe gâtent &
deviennent une nouvelle fource de maladies . Le

manœuvre robufte ne fent pas d ’abord les in¬
fluences de cette habitation marécageufe , mais
elles agifient à la longue , & j ’en ai vu fur - tout
les mauvais effets les plus icniiblcs fur les fem¬
mes en couche , les entants , & les convalef »
cents . Il feroit fort aifé de remédier à cet in¬

convénient , en élevant le fol de la maifon de
quelques pouces au - deflus du niveau , par une
couche de fable , de petits cailloux , de brique
pilée , de charbon , ou d ’autres chcfes fembla -
bles ; & en évitant de bâtir contre un terrein

plus élevé . Cet objet mériteroit peut - être l ’at¬
tention de la Police ; & j ’exhorte fortement tous

ceux quibâtifléntà prendre les précautions nécefiài -
4ss à cet égard . Une autre attention , qui çoû -

D z



50 Caufcs
teroit encore moins , c ’eft de tourner les mal »
fons au midi oriental ; c ’eft l ’expofition , toutes
chofes d ’ailleurs égales , la plus falutaire & la

plus avantageufe : cependant je l ’ai vue très »
fouvent négligée , fans qu ’on pût ailigner la moin¬
dre raifon pour ne l ’avoir pas choilie .

Ces confeils paroîtront peu importants aux

trois quarts du public . J ’avertis qu ’ils le font
plus qu ’on ne penfe ; & tant de caufes contribuentà détruire les hommes , qu ’il ne faut négliger
aucun des moyens qui peuvent contribuer à leur
eonfervation .

<$. 13 . Le payfan boit dans ce pays , i° de
l ’eau pure , du vin , 3 0 du vin fait avec des
poires fauvages , ou quelquefois avec des pom¬
mes , & 4 0 ce qu ’il appelle de la piquette ,
c ’elt - à - dire , une eau qui a fermenté avec le
marc . L ’eau eft la boilTon générale ; il ne boit
prefque du vin que quand il eft employé par
le riche , ou par débauche . Les vins de fruits
& les piquettes ne font pas en ulagc dans tous
les quartiers , l ’on n ’en fait pas toutes les an¬
nées ; elles ne fe confervent que quelques
mois .

Nos eaux font généralement affez bonnes ;
ainfi nous avons peu befoin de fecours pour les
purifier , & ils font généralement connus dans

les pays où ils font nécelfaires ( 1 ) . Les artifices

( 1 ) La mauvaise qualité de l’eau eft encore une caufc
ordinaire d .’s maladies dans les campagnes , où les eaux
/ ont mauvaifes par le terrein dans lequel elles fe trou¬
vent , comme lorfq '.i’elles coulent & repofent fur des bancs
de coquilles , ou elles le deviennent par le voilinage ou
l ’égout des fumiers ou des mares .

Lorfqu ’on a cie l’eau trouble , il fu /Ec !e plus fou -
vent de Ia ^ laifler en repos pour qu ’elle s’éclaircific en
dépofanc $ u cela n ’arrive pas , ou li l’on a de l’eau li -
rnoneufe , bourbeufe , il n ’y a qu ’à la jetter dans un vaif -
tfeau rempli à *) noitié de - fable fin > ou à fon défaut d *
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■3'angcrcax pour bonifier les mauvais vins , ne
font pas encore allez répandus dans ce paya ,

pour que j ’en traite ici ; &C comme les nôtres ,
ne font pas nuifibles en eux - mêmes , ils fonc
du mal par la quantité plus que par la qua¬
lité . L ’ufage des vins de fruits & des piquet¬

tes , e (t peu confidérable , & je n ’en ai pas .
remarqué de mauvais effets ; ainfi les boiflons
ne peuvent être regardées comme caufes de ;
maladies dans ce pays r qu ’autant qu ’on en «

traie , &c Vy agiter & remuer violemment pendant quel *
qucs minures . Quand l ’agitation fera ceilee , le table en
retombant au fond du vaiflêau y entraînera les falotes
que l’eau tient fufpendues : ou ce qui eft encore mieux
& très -facile , on peut approcher deux tonneaux , donc
l ’un fora beaucoup plus élevé que l’autre 5 le plus éle¬
vé fera rempli de fable à moitié , on y mettra l’eau
trouble , bourbeufe r limoneufe , elle Ce filtrera à tra¬
vers ce fable , fortira claire par une ouverture pratiquée
au fond du tonneau , 8c tombera dans celui qui eft
plus bas , 6c qui tervira de réfervoir . Lorfque l’on a
de l’eau félénitcufe , c’eft ee qu ’on nomme ordinaire *
ment de l’eau dure , parce que le favon s’y fond diffi¬
cilement ,.. 8c que les femences farineufes de les légumes
y deviennent durs au lieu de s’amollir , il faut expo -
fer cette eau au foleil , ou la faire bouillir , & y met¬
tre quelques légumes ou du pain grillé ou non grillé *.
Quand on a de l ’eau corrompue „ on peut la garder
jufqu ’à ce qu ’elle ait repris fon état naturel , qui fuc -
cédera à la putréfa &ion 5- fi on ne peut attendre , on
y. fera fondre un peu de iel marin j on y mêlera du
vinaigre , on y fera cuire quelque plante aromatique ;
Il arrive fort fouvent que les eaux des puits publics
font infeéiés par un limon qui eft au fond , 6c par des
animaux qui y tombent 8c s’y putréfient . Il faut éviter
de boire l’eau de neige auflï - tôt qu ’elle eft tombée ; il
paroît que c’eft cette eau qui caufc les goitres aux ha¬
bitants de quelques montagnes , 8c des coliques à beau¬
coup de perfonnes . L’eau étant d ’un ufage fi fréquent , on
doit être attentif à en avoir de bonne : la mauvaife
eft , après l’air , la caufe la plus commune des maladies » .
& celle qui en produit davantage 8c de plusiacheufc ; r
«üc caufe fouvent des épidémies ,,



■54 Attentions
abufe . Il n ’en eft pas de même dans pfufienrs

autres pays . ( I ) C ’eft aux Médecins qui les ha¬
bitent , à indiquer à leurs compatriotes les pré -
fervatifs «5c les remedes néceffaires .

( i ) Plufieurs perConnes dans la vue de confetver leurs vins ,
y ajoutent du plomb en giain , ou des préparations de ce
met ,-il , de l’alun , & c. La Police générale devrait interdire , fous
les plus rigoureufes peines , toutes ces falfifications oui don¬
nent lieu aux coliques les plus vives , à des obftructions , &
"à une foule de maux dont on a peine enfuite d.e pénétrer
les caufcs , & qui abrègent les jours , ou tourmentent cruel¬
lement ceux qui . crop crédules ,tirent leur , vins de mauvaifes
lources , ou les prcuncnc indiftinctcmenc dans tous les ca .
tarées .

CHAPITRE II .

Caufcs qui augmentent les maladies du Peuple ,-
Attentions générales .

Ç . 14 . T Es califes que fai détaillées dans le pre *
! _ • mier chapitre , produifent les maladies ;;

& le mauvais régime que le peuple obferve quand
il en eft attaqué , les rend beaucoup plus fâcheu -
fes , & beaucoup plus fouvent mortelles .

11 eft imbu d ’ on préjugé qui coûte toutes les
années la vie dans ce pays feul à quelques cen¬
taines de perlonnes ; c ’eft que toutes les mala¬
dies fe guérillent par la fueur , & que , pour
procurer la fueur , . il faut prendre beaucoup de
choies chaudes & échauffantes , & fe tenir fort
au chaud . C ’elt une double erreur funefte à la

population de l ’état ; &c l ’on ne peut trop incul¬
quer aux gens de la campagne , qu ’en cherchant
à fe faire fuer au commencement de la maladie ,

iis le tuent . J ’ai vu des cas dans lefquels les foins ,
qu ’on s ’ttoit donné pour forcer cette lueur ,
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